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Depuis plus de 600 ans déjà, l'activité de Nuremberg est traditionnellement organisée autour du jouet. La production et le commerce des jouets font partie intégrante du développement industriel de la ville. Leur influence économique et culturelle a également joué un rôle important dans l'histoire culturelle du jouet en Europe. Cette histoire débute à l'heure où apparaissent les premières poupées, dont la fabrication à Nuremberg daterait de la fin du XIVe siècle. Vient ensuite la période préindustrielle où la fabrication du jouet devient un art toujours plus sophistiqué, puis, dans le Nuremberg du XIXe et XXe siècle, débute la production des jouets métalliques à l'échelle industrielle.

Nuremberg : ville du jouet à l'ère préindustrielle.
Les premiers signes d'une production de jouets à Nuremberg remontent à la fabrication de poupées en argile blanche non cuite. En effet, une importante quantité de poupées de très petite taille dont les vêtements sont caractéristiques de la fin du XIVe siècle sont découvertes vers 1850 à Nuremberg lors de travaux de construction. Ces poupées représentent des hommes, des femmes, des cavaliers, des moines ou des nouveau-nés. Certaines ont pu être vendues comme souvenirs pour les pèlerins et marchands de passage dans la ville. D'autres présentent des échancrures au niveau du buste ou du dos et ont pu servir de support de pièces de monnaie. On peut donc penser que ces poupées étaient offertes en cadeau à des enfants par leurs parrains et marraines. Si ces poupées étaient indubitablement destinées aux enfants, on peut toutefois, vu leur extrême fragilité, douter de leur valeur en tant que jouet pour ces derniers. Dans la mesure où il ne s'agit nullement d'une découverte isolée, on peut penser que ces poupées d'argile faisaient déjà, dans une certaine mesure, l'objet d'un commerce et qu'une partie d'entre elles au moins a été fabriquée dans la ville même. Cette découverte, la deuxième du genre, prouve bel et bien l'existence, en Europe, de la production et du commerce de poupées. En effet, des poupées datant du XIIIe siècle avaient déjà été découvertes à Strasbourg.
Les premiers documents prouvant qu'il existait bien une production de jouets à Nuremberg datent de peu de temps après. La liste des contribuables de Nuremberg en 1400 fait état de deux "Tockenmacher". Le mot "Tocke" ou "Docke" en vieil allemand signifiant poupée, les artisans en question étaient très probablement des fabricants de poupées. Cette liste indique également la présence en ville de fabricants de poupées en bois, artisans dont l'importance n'a cessé de croître avec le temps. La première gravure d'un fabricant de jouets de Nuremberg date de 1550 environ et représente "Clauß Schach, fabricant de boîtes et sculpteur de poupées", occupé à la fabrication d'une poupée en bois.
Aux poupées d'argile et de bois peint ou de couleur naturelle viennent s'ajouter, au fil des ans, des poupées et autres figurines habillées, fabriquées en albâtre (un plâtre fin), en gomme adragante (sécrétion résineuse provenant de certaines plantes), en cire ou en tissu. L'utilisation de matériaux divers entraîne la spécialisation des personnes impliquées dans le processus de fabrication. Au XVIIIe siècle, on constate la prédominance des poupées, animaux et masques en papier mâché apparus sur le marché au milieu du XVIIe siècle. Les "Papierdockenmacher" (fabricant de poupées en papier) fabriquent des poupées entières, ou parfois seulement la tête, les bras et les jambes qui sont ensuite peints et rattachés à des corps rembourrés, en cuir ou en tissu. Ces produits destinés à l'exportation sont fabriqués en très grandes quantités, selon le principe de la division du travail. Vers la fin de l'ère préindustrielle, ils font totalement disparaître les jouets en bois de l'industrie du jouet de Nuremberg. Ces derniers ont longtemps tenu le devant de la scène mais, à cette époque, d'autres jouets en bois sont introduits sur le marché par des marchands de Nuremberg s'approvisionnant dans les centres industriels où l'on fabrique les jouets à domicile (plateaux de Sonneberg et Meininger, monts d'Ore, Berchtesgaden, Oberammergau et vallée de Grödner).
Malgré la diversité apparente de la production de poupées et de figurines, celle-ci ne représente, à la fin du XVIIIe siècle, qu'une partie de la production locale de jouets. Georg Hieronimus Bestelmeier, propriétaire d'un "grand magasin" dans la vieille ville de Nuremberg, a répertorié, dans son catalogue de jouets illustré de 1798 ("Magazin"), pas moins de 8.000 articles qui, prétendait-il, venaient tous des différents ateliers de la ville. Parmi le large éventail de jouets et de jeux éducatifs inventoriés dans ce catalogue, on trouve des chevaux à bascule, des briques et autres éléments de construction en bois, des maisons et cuisines de poupées entièrement meublées, des magasins miniatures, des sujets en plomb, des dînettes et des instruments de musique, des jeux de société, des jouets aimantés et de fabuleux petits appareils d'optiques ou mécaniques.
Cette variété ne peut s'expliquer que par l'existence, d'une part, d'un marché international et, d'autre part, d'un commerce spécialisé, basé sur la division du travail et permettant donc de produire à bas prix. Les marchands les plus novateurs, qui disposent de contacts commerciaux à l'extérieur de la ville, assurent la vente des "produits de Nuremberg" de renommée mondiale et jouent ainsi le rôle d'intermédiaires entre le marché et la production. Cependant, il est pratiquement impossible de comprendre comment Nuremberg a réussi à s'élever au rang de "ville du jouet" en Europe, et ce avant même le démarrage de l'industrialisation de la production, sans une connaissance plus approfondie de l'organisation de l'économie de Nuremberg.
Depuis le milieu du Moyen-Age, Nuremberg jouit d'une protection impériale particulière : elle est "Ville Libre" du Saint Empire Romain Germanique. Les marchands de la ville ont gardé jalousement, sur tout le territoire de l'empire, des privilèges commerciaux étendus, privilèges qui, depuis le XIVe siècle, ont permis à Nuremberg de devenir une des villes les plus puissantes de L'empire aux niveaux économique et politique. Située au carrefour des principales routes commerciales, la ville s'octroie logiquement le rôle de plate-forme économique entre, d'un côté, les régions méditerranéennes et hanséatiques et de l'autre, entre la Bohême, la Hongrie, la Pologne, la Russie et les Flandres, l'Angleterre, la France, l'Espagne et le Portugal. A son apogée, vers 1500, Nuremberg est une ville de rang européen et un acteur économique, politique et culturel non négligeable. Les 30 à 40 grands commerces de la ville disposent d'une puissance financière exceptionnelle et se lancent dans le commerce longue distance des produits de luxe, métaux précieux, épices et produits agricoles ainsi que dans l'exploitation des ressources minérales et la vente de produits manufacturés dans leur propre ville. 
A Nuremberg, les échanges de produits et d'idées créent une atmosphère favorable à l'innovation, ce qui a bien sûr des retombées stimulantes sur le commerce et l'industrie, et encouragent le talent créateur de ses artisans. "Si j'avais le pouvoir de Venise, la splendeur d'Augsbourg, l'esprit de Nuremberg, les armes de Strasbourg et l'argent d'Ulm, je serais la personne la plus riche au monde". Ce dicton du XVe siècle résume parfaitement la place qu'occupe Nuremberg, véritable "berceau de la technologie", en Allemagne. Le premier moulin à papier est construit en 1390 à Nuremberg et c'est là qu'est inventé le procédé de fabrication du fil métallique, l'étamage de la tôle, l'étau et la montre de gousset. Toutefois, les produits artisanaux de Nuremberg doivent surtout leur célébrité à la production en série de toutes sortes d'objets en métal (articles en or et en argent, ustensiles de cuisines et couverts en cuivre ou en étain, armes, armures, compas, diviseurs...), production en partie réalisée grâce à l'utilisation ingénieuse de l'énergie hydraulique des moulins. Un contrôle spécial est même effectué sur tous les articles destinés à la vente, notamment ceux promis à l'exportation, afin que l'on ne sacrifie pas la qualité à la quantité. Ce test s'avère particulièrement rentable pour les marchandises de valeur destinées à l'exportation et contribue largement à forger la réputation mondiale des produits de Nuremberg et à consolider cette réputation tout au long des XVe et XVIe siècles au moins.
La facilité d'accès aux matières premières, la possibilité d'approvisionner le marché international, l'utilisation de technologies avancées permettent l'émergence d'une "industrie artisanale" propre à Nuremberg, notamment dans le secteur des produits destinés à l'exportation. Cette contradiction apparente entre les termes "artisanat" et "industrie" s'explique par le fait que les marchandises étaient produites en quantité industrielle, mais suivant des techniques artisanales. Plus précisément, la production en série de produits bon marché tels que les poupées en bois ou les objets en papier mâché fait partie de ce que l'on appelle les "techniques libres", dont la pratique est autorisée à tous les artisans quelles que soient leur profession et leurs qualifications, ainsi qu'aux femmes et aux ouvriers non qualifiés. Les jouets de qualité supérieure, en revanche, ne peuvent être fabriqués que par les membres de la corporation (équivalent de l'ancienne guilde), qui suit des règles professionnelles plus ou moins strictes. Une très nette division du travail se développe au sein de ce commerce organisé, mais la plupart du temps, ce sont des maîtres artisans qui, individuellement, prennent en charge l'organisation de la production. Un rapport de 1808 du Ministère du Commerce décrit le système qui a prévalu pendant plusieurs siècles : chaque corporation compte, parmi ses maîtres artisans, des "Geschworene" (= présidents de corporation); les autres maîtres se répartissent en deux catégories, les distributeurs et les travailleurs à domicile. Dans quelques rares professions, les maîtres artisans travaillent directement pour les marchants qui passent commandes auprès d'eux. Dans toutes les autres professions, certains maîtres artisans sont également distributeurs. Ces derniers prennent les commandes, les font réaliser par d'autres et s'assurent que les marchandises sont bien transportées d'un atelier à un autre. Ils fournissent soit les matières premières, soit les produits semi-finis, ils versent un salaire à chaque maître artisan, mettent la "touche finale" et effectuent la livraison au client.
Ce mode de production empêche d'une part que les artisans organisés en corporation soient rabaissés au rang de simples travailleurs, employés par des entrepreneurs, comme c'est le cas dans le système de production des XVIIe et XVIIIe siècles. Ce mode de production offre d'autre part la possibilité aux marchands d'obtenir plus de commandes et d'étudier les besoins du marché international. Cette flexibilité à l'égard du monde extérieur, combinée aux relations sociales stables au sein de la ville, contribue certainement à préserver le secret du succès de l'industrie artisanale de Nuremberg. Rétrospectivement, cette situation a toutefois constitué un terrible handicap à l'heure où sont apparues les premières usines, ralentissant sérieusement l'émergence d'un système de fabrication moderne.
Après cette digression dans l'économie de Nuremberg, Ville Libre du Saint Empire Romain Germanique, revenons à la production du jouet. Cette place importante du commerce de Nuremberg dans son ensemble à la fin du XVIIIe siècle (plus de 200 commerces) se reflète bien sûr tout autant dans la position privilégiée de son commerce du jouet. Ce dernier fait partie intégrante de l'économie de la Ville Libre et se trouve à l'origine du large éventail d'articles dont nous avons parlé précédemment. Tout cela se comprend aisément si l'on réfléchit au fait que de nombreux artisans fabriquent ces articles pour la consommation courante et également en miniature, sous forme de jouets. Parallèlement aux "Dockenmacher", tous les artisans qui reproduisent des objets du "monde réel" sous forme de jouets, peuvent donc également être considérés comme "fabricants de jouets" au sens plus large du terme. Ainsi les maisons et les chambres de poupées des XVIIe et XVIIIe siècles, que l'on peut admirer aujourd'hui au Germanisches Nationalmuseum de Nuremberg et au Musée du Jouet de la ville, avec leurs meubles finement travaillés, leurs couverts en argent, leurs tables en étain et leurs pots en cuivre, leurs poteries et objets en bois tournés sont, en quelques sorte, une reproduction du commerce de Nuremberg dans son ensemble. Cela n'est donc pas un hasard si le jouet le plus populaire de tous les temps, la "cuisine de poupée" connue sous le nom de "cuisine de Nuremberg", a été conçu dans une ville qui s'est lancée dans la production des objets de consommation courante avec une telle ampleur. Il semble donc tout aussi logique que ce soit principalement aux jouets que les gens de l'époque pensaient lorsqu'ils utilisaient l'expression "babioles de Nuremberg" (Nürnberg Tand) qui pendant des siècles ont été exportées dans tous les pays.
L'interdépendance de certaines branches du commerce et l'émergence consécutive de la production de certains jouets peuvent être observées dans d'autres secteurs. On note, par exemple, la relation très étroite entre le fait que Nuremberg était un grand centre traditionnel de l'imprimerie en Allemagne et la publication de livres pour enfants. J'en veux pour preuve la publication du livre de Johann Amos Comenius "Orbis sensualium pictus" par la maison Endter de Nuremberg en 1658, qui fait suite à la publication de nombreux ouvrages d'éducation religieuse, que l'on peut considérer plus ou moins adaptés aux enfants. Ce livre devait fixer les normes d'une représentation du monde sous forme de mots et d'images, mieux adaptée aux enfants. La majeure partie des oeuvres éditées à Nuremberg par la suite sous forme d'Abécédaires et autres supports didactiques est loin d'atteindre cette qualité, il n'en reste pas moins que les maisons d'édition de Nuremberg sont une véritable mine de livres pour enfants et adolescents : témoins, la première édition de la traduction allemande de "Robinson Crusoe" en 1720 ou encore, dans l'enthousiasme déclenché par Robinson, "Le fils de Robinson" publié en 1779 par l'éditeur Friedrich Campe. Ainsi sont posées les premières pierres de ce qui, par la suite, deviendra la ville des grands éditeurs de livres pour enfants, comme Nisdter, Löwensohn, C. Abel-Klinger ou J.W. Spear. Autre exemple : Pendant la seconde partie du XVIIIe siècle, c'est à Nuremberg et dans la ville voisine de Fürth que se développe la production de figurines en plomb, à laquelle on associe des noms aussi prestigieux que Hilpert, Ammon, Heinrichsen, Allgeyer et Lorenz. Cette nouvelle production bénéficie de la longue tradition de la fabrication plus élaborée d'objets en métal. Elle puise parallèlement dans un véritable réservoir de savoir-faire technique et intellectuel, en la personne des illustrateurs et graveurs locaux sur acier et cuivre, qui apportent leur assistance précieuse dans la conception et la gravure des figurines en plomb. En outre, vu le nombre considérable de gravures d'époque à disposition, les fabricants de figurines en plomb possèdent d'excellents matériaux de référence qui, une fois coulés dans le plomb, permettent une représentation en trois dimensions de la faune exotique, des personnages mythologiques de l'Antiquité, des personnalités historiques et des fiers chevaliers du Moyen-Age.
Le succès des "produits de Nuremberg" résulte en grande partie de la vente de véritables oeuvres d'art à la haute société et des objets fabriqués en série au grand public. En effet, parallèlement aux maisons de poupées dont nous avons parlé précédemment, pièces uniques servant de support éducatif visuel ou d'objet décoratif pour des familles bourgeoises et de riches aristocrates, on peut mentionner les oeuvres commandées aux orfèvres, notamment une armée de plusieurs centaines de soldats en argent de 10 cm de haut environ, capables d'effectuer toutes sortes d'exercices militaires grâce à un mécanisme ingénieux, commandée par Louis XIV. Le Roi Soleil avait en effet lui-même chargé Johann Jakob Wolrab, orfèvre de Nuremberg, de réaliser dans les années 1660 cette merveilleuse oeuvre d'art afin d'en faire présent au Dauphin. Il s'agissait d'un véritable chef d'oeuvre (malheureusement disparu aujourd'hui), réalisé en collaboration avec les fabricants d'instruments Hans et Gottfried Hautsch, à l'origine de ce mécanisme complexe. Cette oeuvre fit sensation dans l'Europe entière et son succès rejaillit sur de nombreuses tentatives beaucoup moins heureuses "made in Nuremberg"...
L'appellation "produits de Nuremberg" ou "babioles de Nuremberg" recouvre souvent des produits, notamment des objets en bois, qui n'ont certainement pas été fabriqués dans l'enceinte de la Ville Libre médiévale. Etant donné l'ampleur de la production et sa relative immuabilité (extrême rigidité du système commercial de la Ville Libre), la demande finit inévitablement par dépasser les capacités locales. En outre, nombreux sont les marchands qui réalisent de meilleures marges de bénéfice en passant leurs commandes dans les villes et zones rurales non soumises aux restrictions d'une corporation. Les artisans et ouvriers indépendants, résidant dans la banlieue de Nuremberg et surtout dans la ville voisine beaucoup plus libérale de Fürth, sont les premiers à bénéficier de la situation. Un commerce relativement plus libéral, qui encourage notamment l'installation d'artisans qui se sont vu refuser le droit d'exercer librement leur art à Nuremberg, permet, à l'aube du XVIIIe siècle, le développement d'une industrie du jouet propre à la ville de Fürth. Des artisans de Fürth travaillent pour des marchands de Nuremberg dans tous les secteurs. Leurs produits viennent simplement s'ajouter à l'éventail de "babioles" de Nuremberg. C'est sur ce système que reposera, dès le XVIIIe siècle, la force de l'industrie du jouet de Nuremberg/Fürth. Plus tard, l'étendue et la nature de la production, de même que l'organisation du commerce, présentent de si nombreuses similitudes que les noms des deux villes sont systématiquement associés, pendant l'ère industrielle tout au moins.
Bien sûr, les marchands de Nuremberg ne limitent nullement leurs activités à la Franconie. Ils entretiennent également des liens étroits avec de nombreux fermiers, anciens mineurs et artisans qui traînent une existence misérable loin des villes, dans les régions montagneuses très boisées (forêt de Thuringe, monts d'Ore, Alpes), bien trop heureux de travailler comme fabricants de jouets pour un maigre salaire. Il est difficile de savoir précisément dans quelle mesure les marchands de Nuremberg ont été à l'origine de l'émergence de l'industrie à domicile pour la production de jouets en bois. Il faudrait, à mon avis, approfondir les recherches dans ce domaine. Il n'en reste pas moins qu'à l'époque, Nuremberg maintient des relations commerciales intensives avec tous les centres de production de jouets à domicile. Ces centres sont répartis dans des régions toutes situées le long des routes commerciales les plus fréquentées, à savoir :
1. Berchtesgaden : première production de jouets en bois enregistrée au XVIe siècle.
2. Oberammergau : première production de jouets en bois au XVIe siècle également.
3. Plateaux de Sonneberg et Meininger (Thuringe) : production d'objets en bois depuis le XIVe siècle et en particulier de jouets en bois depuis le XVIIIe siècle.
4. Monts d'Ore : production de jouets en bois depuis le début du XVIIIe siècle.
5. Vallée de Grödner : production de jouets depuis 1750 environ.
Un grand nombre d'objets sculptés et tournés provenant de ces régions viennent s'ajouter à la gamme de produits vendus par les marchands de Nuremberg, sans que leur véritable origine ne soit révélée. On les appelle simplement "produits de Nuremberg", ce qui visiblement fait office de "label qualité" pour les clients du monde entier. Même si les distributeurs de Sonneberg, par exemple, font de plus en plus concurrence aux marchands de Nuremberg au cours du XVIIIe siècle, les liaisons instaurées entre différents centres de production du jouet via la cité commerciale de Nuremberg, ajoutées à la vente de divers produits locaux, permettent de consolider la position hégémonique de Nuremberg/Fürth sur le marché du jouet, même à l'ère industrielle.
 
L'ère industrielle : un monde métallique
Au cours du XIXe siècle et notamment à partir de 1870, un important processus de modernisation entraîne des changements majeurs dans la structure et l'étendue de la production et du commerce du jouet. Tandis que Nuremberg, ayant perdu son indépendance politique au profit du récent Royaume de Bavière en 1806, devient rapidement le principal centre industriel du royaume, les industries traditionnelles basées sur l'artisanat déclinent peu à peu. Avec la libéralisation progressive du commerce, un nombre croissant d'artisans indépendants, ainsi que des ouvriers, se lancent dans la fabrication de jouets. Lors de la réforme du commerce en 1825, ce groupe de travailleurs est baptisé : "Spielwarenmacher" (fabricants de jouets). Dans la mesure où le système des concessions récemment mis en place limite encore le nombre des maîtres artisans (organisés en corporation) dans ce secteur, l'expansion économique à l'ère industrielle conduit principalement à une augmentation du nombre de fabricants de jouets. Dans les années 1860, il sont 400. Mais ce n'est qu'après la libéralisation complète du commerce en Bavière en 1869 qu'ils vont véritablement se multiplier. En 1895, le nombre de personnes employées dans la production de jouets a triplé et atteint 1366 personnes. On estime que seulement dix ans plus tard, 8.000 personnes travaillent dans cette branche de l'industrie. Les manufactures de jouets se multiplient à un rythme infernal au cours de la même période. Le directoire de Nuremberg de 1914 recense 243 manufactures de jouets au total, classées d'après les matériaux utilisés. Ces chiffres reflètent parfaitement la transformation du commerce du jouet, de l'artisanat à la production en usines et, parallèlement, l'abandon des "vieux" matériaux (bois, papier) au profit de la "nouvelle" matière première : le métal.
Jusque vers 1850, les jouets de Nuremberg sont encore en majorité fabriqués manuellement à partir de matériaux tels que le bois, le papier ou le papier mâché. A partir de 1850, cependant, l'utilisation plus fréquente de presses et de presses à estamper à fonctionnement manuel ou automatique, ainsi que la production moins onéreuse de la tôle permettent de fabriquer, en usine, des jouets en métal. On voit ainsi les ateliers traditionnels qui travaillent les métaux et les nouvelles entreprises fondées par de riches marchands se transformer peu à peu en fabriques de jouets en métal. Leurs produits de haute qualité reflètent une société toujours plus marquée par les avancées technologiques (trains, machines à vapeur, figurines mécaniques, lanternes magiques, etc.) et donnent vie à un "monde métallique". Par ordre de fondation, les noms des sociétés les plus célèbres sont Issmayer (1818), Hess (1826), Bub (1851), Plank (1866), Schoenner (1875) et Bing (1879, exerçant depuis 1863), Carette et Fleischmann (1886 dans les deux cas). Au cours de cette "ère du métal", (c'est le nom qui lui est donné dès 1887 par un journal spécialisé), la tendance est aux grandes entreprises. En 1905, 75% des quelque 5.000 personnes employées dans la production de jouets en fer-blanc sont réparties entre seulement 16 des 113 entreprises de cette branche. Celle qui est alors la plus grande manufacture de jouets au monde, la "Nürnberger Metallwarenfabrik Gebrüder Bing AG", emploie à elle seule 2700 personnes, réparties toutefois dans tous les secteurs de l'entreprise. Nuremberg est devenue le premier centre de production de jouets en métal. Ses produits sont vendus dans le monde entier par l'intermédiaire des plus importantes sociétés d'exportation. A cette époque, le principal atout de l'industrie du jouet de Nuremberg est son très large éventail de produits de qualités et de prix différents, ainsi que son extraordinaire capacité à s'adapter aux souhaits de ses clients des quatre coins du monde.
A la fin du XIXe siècle, le maître artisan indépendant traditionnel a totalement disparu de cette industrie. Néanmoins, les nombreuses petites entreprises comptant jusqu'à 10 employés, appelées "Kleinmeister" (les petits maîtres) gardent une place importante sur le marché. Sous la dépendance, voire sous le joug des puissants exportateurs de jouets de Nuremberg et de Fürth, elles fabriquent une large gamme de jouets métalliques à petits prix : trompettes, épées, hochets, toupies, petites cloches et autres jouets bon marché en tous genres. La croissance générale de cette branche de l'industrie entraîne une augmentation du travail à domicile, confié principalement aux femmes et aux enfants. En fonction de leur carnet de commandes, les plus grandes usines et les petites et moyennes entreprises exploitent ainsi les acteurs les plus faibles de la société industrielle.
Le travail à domicile est une des zones d'ombre de l'économie capitaliste. Il n'est ni évalué par des statistiques, ni réglementé par la loi, et aucune organisation ne défend les intérêts des femmes et des enfants qui travaillent seuls dans leurs cuisines ou leurs greniers. Seuls comptent les intérêts économiques des entrepreneurs-distributeurs. Ainsi, la maison du travailleur à domicile devient le "poste de travail isolé" d'un plus grand groupe de production, l'avantage étant que l'entrepreneur n'a pas à assumer les frais de location, d'éclairage ou de chauffage. Il n'est pas non plus tenu de verser des taxes pour la sécurité sociale, il n'est pas soumis aux pressions de quelque groupe chargé de la défense des intérêts des ouvriers et peut ainsi imposer les salaires à sa convenance. Wilhelm Heinrichsen, fabricant renommé de figurines en plomb qui emploie un très grand nombre de femmes dans ses ateliers de peinture, reconnaît publiquement en 1889, "qu'une large partie de l'industrie allemande du jouet repose exclusivement sur le travail à bas salaire des ouvrières".
A Nuremberg, Fürth et dans les environs, le travail à domicile est une absolue nécessité pour la survie du foyer de nombreuses mères de famille parmi la classe ouvrière, ou des cinq à six mille femmes qui peignent des figurines et qui ne peuvent quitter leur maison et leurs enfants. A cela s'ajoute le bas niveau des salaires qui leur impose de très longues journées de travail. En 1899, un homme politique d'obédience socialiste raconte : "une femme me disait un jour qu'il faut parfois la porter dans son lit à deux heures du matin à moitié inconsciente. Il n'est pas rare que ces femmes travaillent 14 à 17 heures par jour... Pendant la pleine saison, les heures de travail sont multipliées à outrance. A cette période de l'année, les femmes peuvent prendre "une nuit de repos", deux à trois fois par semaine, c'est-à-dire qu'elles ne se couchent jamais ou seulement deux ou trois heures au maximum".
La misère des parents est également celle des enfants. Les familles d'ouvriers ne peuvent tout simplement pas survivre sans l'aide de leurs enfants. A Fürth en 1898, pas moins de 151 enfants de six à treize ans sont employés pour la décoration des sujets en plomb. Il n'est pas rare qu'ils travaillent huit à dix heures en plus de leur journée d'école. On imagine aisément les conséquences d'un tel rythme sur l'état physique et psychologique de l'enfant. En dépit de la loi interdisant le travail des enfants (dont l'entrée en vigueur date seulement de 1904), la situation ne s'améliore que très lentement. En 1908, le juge de Fürth explique "qu'un certain nombre de travailleurs à domicile continuent de violer la loi en employant des enfants scolarisés". D'après eux, les difficultés économiques sont telles que seule la contribution de leurs enfants permet à la famille de garder la tête hors de l'eau". Voilà une réalité que l'on devrait garder à l'esprit lorsque l'on contemple avec nostalgie une vitrine de musée. Si les objets pouvaient parler, ils nous diraient peut-être combien, à leur époque, les enfants auraient aimer toucher à tout... sauf à des jouets.
La première guerre mondiale met un terme à "l'âge d'or" (pour les entrepreneurs tout au moins) de l'industrie du jouet de Nuremberg. Après la conversion à la production d'armes et l'isolement vis-à-vis des marchés internationaux, la production de jouets, à Nuremberg, est pratiquement au point mort. L'absence de ce puissant concurrent pendant la guerre est favorable alors à l'émergence de fabriques de jouets à l'étranger, notamment aux USA, auparavant un des principaux acheteurs de jouets allemands. A l'issue de la guerre, l'industrie du jouet de Nuremberg (de même que la production de jouets à Sonneberg et dans les monts d'Ore) est littéralement incapable de reconquérir sa position de leader sur le marché mondial. Néanmoins, elle reste un secteur d'activité puissant. Nuremberg parvient à garder la place de leader sur le marché national, avec 32% de la production de jouets en Allemagne, contre 27% pour la région Sonneberg/Cobourg et seulement 8% pour la région des monts d'Ore (chiffres de 1927).
Les années 20 et les années 30 sont marquées par la concentration toujours plus importante du commerce du jouet. Les grandes fabriques continuent leur croissance et mettent hors concours les petites entreprises. La mécanisation plus poussée, les innovations techniques tout comme les efforts de rationalisation permettent de diminuer la part du travail à domicile. Les entreprises relativement nouvelles telles que Arnold (fondée en 1906 et spécialisée dans les figurines mécaniques), Schreyer & Co. (fondée en 1912, principale production : figurines mécaniques et voitures) et les toutes récentes entreprises comme Trix (1925 : kits de construction métallique, trains électriques) connaissent un réel succès grâce à des idées originales et des produits qui présentent un bon rapport qualité / prix.
La crise économique mondiale (le groupe Bing fait faillite en 1932 tout comme de nombreuses autres sociétés) et l'arrivée brutale au pouvoir du parti national-socialiste en 1933 transforment radicalement le paysage allemand. La folie raciste des nazis pousse la majorité des fabricants de jouets et exportateurs juifs de Fürth et Nuremberg à l'exil, principalement vers l'Angleterre, la Palestine ou les Etats-Unis. Le départ de ces industriels talentueux et le boycott des jouets allemands à l'étranger, dont l'Allemagne est seule responsable, contribuent largement à fragiliser l'industrie du jouet à Nuremberg et permet donc une formidable envolée de cette production à l'étranger. Les entrepreneurs juifs restés en Allemagne en dépit de la répression, parce qu'ils ne croyaient tout simplement pas aux intentions meurtrières et barbares des nazis, se voient dépouiller de leur fortune et leurs entreprises sont remises entre les mains de propriétaires "ariens". Ils sont déportés avec leurs familles pendant la guerre et exterminés dans les camps de concentration.
Dès 1939, même scénario que lors de la première guerre mondiale : les fabriques de jouets de Nuremberg doivent se convertir à la fabrication d'armes. Pendant l'été 1943, une loi est votée interdisant strictement la fabrication de jouets. Après la guerre, en 1945, la production de jouets à Nuremberg doit repartir à zéro : 50% des fabriques de jouets sont entièrement détruites et nombreux sont les ouvriers qualifiés morts au combat ou prisonniers de guerre. La pénurie de matériaux et de capitaux, l'effondrement des anciens marchés et la disparition des réseaux commerciaux semblent, au premier abord, interdire toute production de jouets. Heureusement, Nuremberg est située dans la zone d'occupation militaire américaine : en effet, le gouvernement militaire décrète que la production de jouets doit être exclusivement destinée au marché américain, ceci dans la perspective de se procurer des devises étrangères. En bref, le mot d'ordre est le suivant : "du fer-blanc pour des boîtes de conserve". Deux années durant, certaines des manufactures les plus renommées (Trix, Schuco, Fleischmann, Bub) travaillent exclusivement pour le marché américain. Elles disposent ainsi d'un avantage indéniable lorsqu'est entreprise, après la réforme monétaire de 1948 et la création des deux Etats allemands en 1949, une reconstruction plus structurée du pays.
Lorsque survient le "miracle économique", on assiste à un renouveau extrêmement rapide de l'industrie du jouet en Allemagne de l'Ouest. Entre 1948 et 1953, les exportations de jouets de la République Fédérale grimpent de 8 à 100 millions de Marks, ce qui dépasse largement les chiffres enregistrés à la veille de la guerre pour l'ensemble de l'empire. Les fabriques de jouets métalliques de la région de Nuremberg/Fürth profitent en priorité de cette croissance fulgurante, les jouets métalliques représentant les deux tiers de la production totale. 
Le succès sourit une nouvelle fois à Nuremberg pendant les années 50. Schuco, avec plus de 800 employés, devient le premier fabricant de jouets en Europe. Trix, Arnold, Fleischmann, Bub et Lehmann (après son expropriation, cette entreprise renommée de Brandebourg, dans la zone d'occupation soviétique, s'installe à Nuremberg en 1948) font de Nuremberg le centre de la production des trains électriques. Enfin, Nuremberg profite encore aujourd'hui de sa Foire aux jouets, organisée dans la ville pour la première fois en 1950. En effet, lorsque Leipzig, centre traditionnel des foires commerciales, est coupée des marchés occidentaux par la séparation des deux Allemagnes, les industriels et commerçants les plus influents conjuguent leurs efforts pour organiser cette foire à Nuremberg. Le succès de cette manifestation leur donne raison : avec le soutien de la ville de Nuremberg et du Land de Bavière, cette foire, à l'origine très modeste, devient sans contestation la plus importante de ce secteur. En 1997, 2.668 entreprises de 53 pays différents sont venues exposer plus d'un million d'articles sur une surface d'exposition de 84.000 mètres carrés. Cette réunion internationale de fabricants et de commerçants perpétue, tout en la renouvelant, la tradition du jouet à Nuremberg. C'est notamment en raison de l'importance considérable de cette foire que la plupart des associations de l'industrie et du commerce allemands du jouet ont leur siège à Nuremberg.
La restructuration et la mondialisation de l'industrie du jouet au cours des trois dernières décennies marquent toutefois profondément le paysage économique de la région. La concurrence internationale et principalement l'extraordinaire croissance des industries américaine et asiatique du jouet font de l'Allemagne non plus un pays exportateur mais un pays importateur de jouets, et ce dès le milieu des années 70. Entre-temps, la plupart des fabricants traditionnels de jouets métalliques de Nuremberg ont dû cesser leur activité. Ils ont attendu trop longtemps avant d'opter pour la fabrication de jouets en plastique. Leur erreur a été de ne pas croire au succès des jouets en plastique bien meilleur marché, lequel était pourtant perceptible dès les années 50. Ils auraient dû réaliser que cette évolution était comparable au remplacement progressif des jouets en bois par les jouets métalliques sept ou huit décennies plus tôt. Ils se sont finalement retrouvés dans l'impasse : d'une part ils ne pouvaient concurrencer les pays à main-d'oeuvre bon marché sur les produits exigeant justement une main-d'oeuvre importante, d'autre part le Japon et les Etats-Unis se sont, dès le début, imposés comme les leaders incontestés sur le marché, notamment grâce au secteur des jouets électroniques qui requiert de forts investissements en recherche et développement. Inévitablement, seules ont pu survivre les entreprises spécialisées dans la production de trains électriques et les fabricants à même de proposer des idées novatrices, de nouvelles techniques et des matériaux de pointe. Le succès notoire des Playmobil au sourire attachant fabriqués à Zirndorf, ville voisine de Nuremberg, ou encore des petites voitures fabriquées par la société BIG à Fürth en sont un excellent exemple.
La région de Nuremberg, tout comme l'ensemble de l'industrie allemande du jouet, a incontestablement vu son importance décroître pendant ces dernières décennies. Néanmoins, en 1995, la région compte encore 25 manufactures de jouets, et environ 3.300 salariés, avec un chiffre d'affaires global de 652 millions de Marks (dont 40,5% à l'exportation). La région de Nuremberg reste donc un des principaux fleurons de l'industrie allemande du jouet. Etant donné l'importance de la Foire aux jouets de Nuremberg et le passé historique très riche de la ville, celle-ci peut légitimement s'enorgueillir, à ce jour, de tenir une place toute particulière dans le monde du jouet.
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